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La casa di Panda a Pompei 

 

Sfogliando le pagine ingiallite del Magasin Pittoresque del 1833, ho ritro-

vato un’immagine, molto probabilmente ispirata ad una fotografia. Molto spesso 

queste stampe rappresentano un momento iconografico importante per il Maga-

sin Pittoresque. 

Ho rivisitato in quella incisione e nel suo testo quell’atmosfera lontana nel 

tempo, che tanto accompagnava lo spirito del Grand Tour. Il Magasin Pittore-

sque, riporta spesso tra le sue pagine, le esperienze dei viaggiatori che dal nord 

dell’Europa scendevano verso le terre del sole e della luce. Si tratta di articoli 

spesso brevi; pillole di cultura dove il soggetto è l’Italia e nel particolare la Terra 

del Vesuvio. 

Il viaggiatore di quei tempi si calava, nel progettare il suo viaggio, in un 

mondo nuovo, in un itinerario di scoperta, che lo avrebbe condotto verso i luoghi 

del cuore e del sentimento. Riscoprire le vestigia del passato ed il Vesuvio, attra-

verso il viaggio era comunque un viaggio nell’anima ed il Vesuvio in questo pro-

getto non era secondo a nessuno. Napoli ed i napoletani tuttavia erano la vera 

anima del vulcano e qui come volevano le mode dell’epoca, come stabilito anche 

nei depliants di allora, una delle tappe importanti era la città. Il disegno è detta-

gliato, ricchissimo di particolari. L’articolo del Magasin, vuole raccontarci la di 

una gita a Pompei, alla riscoperta dei grandi capolavori dell’archeologia campa-

na. In questo articolo il viaggiatore è invitato a visitare la Casa di Pansa a Pom-

pei. 

Pompei ed il Vesuvio sono i protagonisti primari del Grand Tour.  

L’articolo bello e ben strutturato con le note di grandi viaggiatori e poeti. 

Meritevole di lettura, in quanto nel suo titolo in realtà si nasconde l’intento di 

descrivere le ultime ore di Pompei, attraverso le lettere di Plinio il Giovane a Ta-

cito, raccontando le vicende sul lido di Stabia, tra Pomponiano e Plinio il Vec-

chio. Solo verso la fine del racconto si fa cenno alla casa appartenuta a Alleius 

Nigidius Maius e meglio nota come Casa di Pansa 

Un foglio di carta tra le pagine del libro e del taccuino di viaggio che cia-

scuno portava con se, in valigia, in borsa. Un piccolo suggerimento al turista del 

Grand Tour che si sentiva appagato di avere tra le mani un ulteriore strumento di 

conoscenza, non privo di emozioni. 
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Francesco Solimena nella chiesa di San Paolo a Napoli 

 

SOLIMENE ET L'EGLISE SAINT-PAUL A NAPLES 

 

Quoique une des plus anciennes de l'Italie, l'école napolitaine avait long-

temps manqué d'un caractère vraiment original, qui, en différentiant ses chefs 

d'œuvre de ceux de Rome, de Florence, de Venise et de Bologne, leur assigna 

une place distincte dans le Panthéon des arts. Obéissant tour-à-tour aux impres-

sions produites par des créations étrangères, la peinture avait, pour ainsi dire, 

subi à Naples, les fluctuations du goût de chaqueépoque, et sans être dépourvue 

d'une certaine élégance de dessin, d'une grande vigueur de coloris, d'une heureu-

se entente des figures, elle pâlissait cependant auprès des œuvres des écoles riva-

les.  

François Solimène est un de ceux qui contribuèrent le plus à doter sa patrie 

d'un genre vraiment national. Né pour être artiste, il triompha des obstacles que 

son père opposait à une vocation déterminée. Ce père, artiste lui-même , avait 

connu toutes les misères, toutes les tribulations d'une vie consacrée aux arts; il 

avait reconnu dans son Fils une heureuse facilité, et voulait qu'il tentât, dans l'é-

tude du droit, un succès qu'il croyait plus silr, parce qu'il était moins entouré d'é-

cueils. Cette opposition paternelle compromit un instant l'avenir de Solimène. Le 

jeune François s'était amusé à crayonner quelques esquisses sous les yeux du car-

dinal Orsini, depuis Benoit XIII; mais jamais les conseils d'un mattre n'avaient 

dirigé son talent naissant. Enfin, il quitta Nocera , sa ville natale, et vint à Na-

ples. Un certain de Maria y avait alors la vogue, Solimène suivit naturellement 

ses leçons; mais bientôt la pédanterie du peintre à la mode, le dégoûta d'un pro-

fesseur si indigne de lui.  

Abandonné à lui-même, il chercha dans l'imitation des chefs- d'œuvre qu'il 

avait sous les yeux, des guides qui pussent imprimer à son pinceau une marche 

ferme et originale. Lanfranc, Pierre de Cortone, le Calabrais, furent tour-à-tour 

étudiés par lui. Solimène tombait dans le défaut de l'école qu'avait produite sa 

patrie; Luca Giordano le sauva de l'écueil où, quelques instants de plus, il pou-

vait être entraîné malgré lui. Son genre indécis , sa manière confuse fit place à un 

dessin pur et arrêté.  

Giordano fut comme le bon ange du jeune peintre qui sentit que ce grand 

artiste était le mattre qu'il cherchait. Héritier do son talent, il le fut encore de ses 

travaux; Solimène fut chargé de terminer tout ce que Giordano avait laissé d'ina-

chevé.  

Les peintures qii'il exécuta dans l'église de Gesù Nuovo, dévoilèrent enfin 

à l'Italie un genre de plus, et Philippe V, en lui commandant son portrait, donna à 

son talent toute la renommée attachée à tin si auguste protecteur.  

Nous reproduisons ici des peintures de la sacristie de Saint-Paul, à Naples. 

Cette église, bâtie sur l'emplacement où un affranchi de Tibère, Julius Tarsus, 

érigea à ses dépens un magnifiqne temple à Castor et à Pollux, ainsi que l'an-

nonçait l'inscription grecque placée sur la frise de l'entablement de la façade.  
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Quoique Solimène fut encore jeune quand il exécuta ces fresques, 

néanmoins on sent déjà qu'il a abandonné cette première manière qu'il tenait de 

Pierre Cortone qu'il avait mal compris, pour se rapprocher du Preti auquel il était 

supérieur par la beauté des figures et qu'il égalait pour le coloris. Dans la chute, 

Simon, le magicien, autre peinture de cette église, on devine déjà celui qui avait 

puisé dans les compositions grandioses de Lanfranc cette élévation de manière 

qu'il a portée dans ses dernières œuvres, et qu'il a quelquefois, on doit le dire, 

poussée jusqu'à l'exagération.  

Comme tous les grands esprits, Solimène n'est pas seidemenl supérieur 

dans un genre; peintre d'animaux, de fleurs, de paysages, de portraits, l'architec-

ture pittoresque ne lui était pas étrangère. Poète, il a montré dans tous ses ouvra-

ges une connaissance approfondie de la mythologie, et plusieurs de ses tableaux 

sont presque autant des monuments d'art que d'érudition. Il fut, au reste, réservé 

à Solimène, de jouir tout entier de son triomphe. En possession d'une fortune 

considérable, entouré de l'admiration de tous ses élèves, il poussa jusqu'à quatre-

vingt-dix ans sa glorieuse carrière, revêtu, pour ainsi dire du pontificat des arts 

en Italie, et mourut en 1749.  

A côté des tableaux du grand artiste, Naples a réuni dans Saint-Paul plu-

sieurs des chefs-d'ouvre qu'elle possède Marc de Sienne, llenri-le-damand, le 

chevalier Massino ont enrichi ce magnifique temple de plusieurs de leurs meil-

leures compositions.  

Les antiquaires ont au reste une aussi riche moi-son à faire dans cette église 

que les amateurs de peinture.  

Près de la petite |porte, on voit une ancienne colonne de quatre pieds de 

diamètre, et de vingt-huit pieds de haut, qui fut trouvée dans le temple de Neptu-

ne. Dans la maison attenante, deux cours sont adossées l'une à l'autre; la premie-

re est environnée de colonnes de granit, prises dans l'église qu'a remplacée l'égli-

se actuelle. La deuxième présente encore les restes d'un mur de théâtre, où , se-

lon Sénèque et Tacite, l'empereur Néron parut la première fois en public pour y 

chanter des vers de sa composition.  

C'est sur les dessins du pèreThéatin Grimaldi, que Saint-Paul a été con-

struit; son architecture est simple, mais un goAt sur a présidé à sa construction. 
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